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Si le titre de notre travailjoue délibérémentayeecelui du romanqul enfait ¡‘ob-
jet, LesFaus de Hassan,ji n’enconservepas¡‘ambigulté. II est sOr, d’ailleurs,que
La ptupartdesIeeteurss’introduisentdanssonuniversromanesquesarissoupgonner
qu’il puisse avoir un double senscar seusnoslatitudesle motfounousaménecou-
ramment l’iniage dun étrehumain.C’estpourtant bien avantla lectureque cette
ambiguité se montredansteute sonétendue et constirue¡‘un desattraitsde récit:
s’agit-il de ces oiseaux, fréres des mouettes qul sillonnent les cieux de leer vol
pesaní,deleurscris assourdissants?S’agit-il de ceshommes,habkantsd’nn village
irnaginairecrééá ceteffet par ¡‘auteur, affoléspar le désir inassouvi,le poidsde
leurs iniséres?

Griffin Creek,bien qu’espaceromanesque,ou plutót it causedecela,n’estpasun
espacequelconque:Tausmessouvenir~de r¡ve sudet de rive norddu Saint-Laurenf,
cetadu go/fe et des Lles ant étéJbnduset livrés & ¡‘¡magina¡re, —précise I’au-
teur— peur nc faire qu‘une sea/eferre, appeléeOrjifin Creek, sifuéeentre cap
Seecf cap Sauvagine(AnneHébert,1982: avisau lecteur).Le réveerde motsne se
trompepas.Commele dit Bachelard,jI ne s’agit pasd’une imagequl, ayantpris un
norn,sesttixée dansune forme définitive, nousenlevantparlá la possibilitéde réver
et de parler. Thur bien sentir le róle imag¡nantdu langage U ~ut patiemment
cherchen& proposdetaus les moíxs, les désirsd ‘altérité, les désirsdc daublesens,
¡cx désirsde méfaphare(Bachelard, 1943:9-10). Celaexpliquebien pourquoiun
réveurde mots serait incapablede s’introduiredans l’univers de Griffin Creek
sanss’attarderun peu sur la géographieencadrantce village: capSeeet capSau-
vagine. Scc¡leus dit: ande,sténile, desséché,et mémedur, indifférent...L’eau, le
liquide féminin parexcellencen’y a pasde place,cequi berceet rechauffene le
limite pas.Ce qu’il neussuggéren’ a rien á voir ayeela vie, lajoie, l’amour.Sau-
vagineneus est agréableá ¡‘oreille; ce mot neus sembledépossédéde toute la
sauvageniequil aniéneparsonétymon.Quil serapporteaux oiseauxsauvages,it

1-li, menaje cd Prof J. Cantera. Sen’. Publicaciones Universidad Complutense. Madrid, ¡997
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leur odeur, ata fonmires, pen impone.II n’y a rieti á craindre dececóté-lá:vol des
oiseaux, odeur étrangére á notreodoral, deuceur des feurrures. autant de possibili-
téspourla réverie.Mérne si certainsrnots voudraient¿doredansnotreesprit: sau-
vage,barbare,cruel, bestial, féroce... gardonsplutót sa donceur:e’est de rever
qu’il s’agit, et ji faut laisseruneporteouverte it l’espérance.

Orjifin Creek,village imaginairelimité parcesdeuxcaps,esí plus qu’un espa-
ce, cesíun nom. Creek,phonétiquementparlant.nousseniblepresqueaussiIran-
chantquesee; le rnot fran~aiscrique le seraitbeaucoupmoinsparsaterminaison
féminine.Griffln a l’air d’un mol qui se réííacte,un mol qui auraitdécidé.au der-
nier momení,de ne pasmontrertoute l’agressivitéde la griflé ni l’arroganeedu
griJ/6nprenaníune terminaisonqui en adoucirail le son. Du cóté signification, it
nouveaul’arnbiguvé: la CriquedesNouveaux Venus’? la Griquedu Griffon? Les
Jones,les Brown,les Atkins, les Maedonaid,recevantda geuverneurcanadrencon-
cess¡onde la terre u drcitde chusseu depéche(Anne Hébert,1982:14).répon-
draleníbien it la premiéreappellation.Quant ausecond,notreréverien’a pu se con-
temerde notre intuition et nousavonseu recoursit la syrnbolique.En effet. le
griffon commetousles aniniauxfabuleuxYen manquepas. Cesíparsapartid-
pation it la naturede l’aigle et it celle du lion queFemblématiquemédiévaleen fait
un redoublementde la naturesolaire Y Mais le sy¡nbolismedes muís, nous le
savonstous,est aussitrompeurque le reste.II nousplace toujoursit un carrefour,
jarnaissur uneyole unique.C’estde nutrechoix quedépendl’interprétationfinale.
Et voilá qu’unetraditionchrétienne,prubablementplus tardiveque la précédente.
nousparleainsi du griffon:

Sanaturehybride lui enlévela franchiseet la nublessede ‘un ct de lautre ¡ ‘algle
elle lion]... II représenteplutót la force cruelle. En symboliquechrétienne,ji esíl’i-
magedu démon,it tel point que,pour les écrivainssacrés.1 ‘expressionhestisequlest
synonyrnede Satan.Mais dansle domainecivil, 1 désignela force majeure, le péril
immiuenr (j. (7hevalier.A. Gheerhrant.1973).

Griffin Creek,entrecapSecel capSauvagine,desrnuts puurrévei; desmuts
suffisammentévocateurspourquele lecteursentel’envie de découvrircequ’il y
a de vrai danssaréverie.pour qu’il sente]‘envie de dévoilertoní le mystére.Grif-
fin Creek, entrel’image ¿vucatricede la ¿¡nuble qualité divine de bree el de
sagesseet 1 ‘image da dérnon,brce rna/cureelpéril in¡minent.Mais surtuutdésir
de découvrir la naturede cesfous, de savuir si cesunídesuiseauxvulant de tuut
leur élan ou, comíned’autreshéroshébertiens.des uiseauxnícuriris, aux ajíes
blessees.

J.c I)u:iionna,re des s,’,nIxd&x. ~( >1’ SIC it alusi: fi réa/,té, it pu rl/rl¡‘e aossi de la ro-re el di¡ riel. ce
qu¡ en ¡aif ¿a .‘vn,bale des de;~ Ha’,.,¡ev ~l, ,aiai,,e el dí,’,,w~ ¿1’, Ch ‘¡SI. It tt’titju& ¿ga/ernetí 1 la dauble
«un tité dirine de /¿wc e el de .sagesse.

Si í ~ eoflil,cIre íd .vvtiiboliqtu> ~ <, l ‘aig/e alee re/te da lía,,. un prat dije que le grifikn ¡elle la
/)IIMS0U< C ItíresIre da un> ti ¿‘di efl~ e íéttttle de íd ¿C~ le. II SC rif anIs ¡ duns ¿CI OH bOík/I,Ú C~e/?C<rt,le

des ¡¿¡eres da salut (JeanChevnLíei. Alta u Cheerbrant.. [9731.
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La singularitéde ceremanne résidepasdanssonintrigue romanesque2, mais
danssacompositiondontla teehniquefait partiedestendancesinnevatricesde la lit-
tératurequébéeoise.Polyphonie ou variationssur un mémethéme?Peu importe,
d’ailleurs, le nom qui conviennele micux it ces six récits pruduitspar différenís
aeteurs du drame:le révérendNienlasJones,SevensBrown, Percevalt Noraci Oli-
via Atkins. Ce sentcinq veix qui nousparlentd’une mémehistoire,cinq voix aux
accentsdivers,venantdu passé4ou teutespr¿sentes,sortedeconfessionde cequ’il y
a de plussecretdansleurs ceeurs.Venuesdesprofondeursmarinesou de la terrefer-
me de Uriffin Creek, ellesparlentune mémelangueet appellentde tout leur¿trela
mémesensatiun.Le cri du pauvrePercevaln’estpeut-étrepasplus déchirantque les
autres,mais si plus pathétiqueparceque jailli del’impuissanced’un innecent.

Le narrateura conduit sonrécit it la layend’un reman policierne déveilantl’é-
vénemenícapitalqu’au derniermomentparune lettredu coupablequi poursuitun
réeitqui avait eummencéen 1936.De cefail, le récit initial et le récit final se situent
en 1982,bien que leurnaturesoit teut it fait différente,Celui du prétrementrele
présentd’un homme toujeurshantépar le souvenír d’un passéqul l’accable de
remerds;l’autre, celui de Stevens,montre sa déchéanceprésenteet nousmet au
ceurantdesévénementsde la nuit du 3 1 aeút1936.

Une tragédies’estdoncdéchainéesurcetuniversqui avaitété partrop paradi-
siaque.Att carnmencementji n ‘y eut queeetteterre de tcñga, att bord de la mer,
entre capSecci capSauvagine,avait dit le révérendNicolasJones,reprenantle ten
biblique. Eí I’esprit deDieuplanaií au-dessusdeseau.x(AnneHébert,1982: 14).
Au commencement...Mais la genéseayantit recommencerpourchacunde neus,u
a fallu que le fruil défendudevienneappétissantet que l’hemmecéde.C’est la lui,
el il n’y a rien de mauvaislá—dessus.Le mal est ailleurs.

Nausnauspermettonsd’esquisserl’intrigue. maigrétout, afin de rendreplus compréhensiblesles

considérationsquenoasferonsparíasuite:
C’estapréscinq anuéesdevoyagesá traverslAmériquequeStevensBrown revientá son village

natal,Griflin Creek,qe’tt avail quitté. á lágede quinzeans,aprésune rage ptusforw que les autres, II
observequescnpetit village a subi unegrandemétamorphosependantson absence.la niéme,ácoupsúr,
quil a sableLui-í-nérne: lespedíssontdevenusdesadoleseenís,lesadolescentsde beauxjeuoes-hornmes.
de hellesjeunes-fihles.Cesíle débutde ‘¿té 1936, et 1 n’est venaquepoarrepartir ‘¿té [ini. Une date
se précise ulaintesbis: le 1 septembreu reprendra5ev cUques cf ses claques et une nouvel]evie
commencerapuarbit. Maisca dré, un ¿vénemeníviendrabuoleverserla sic paisibiedecenepetitecuni-
manautéanglophoneel protestante.dorninéepar NicolasJones,son prétre:Noraet Olivia Atkins, deux
adolescentes.coasinesentreelleset aussideSteveosel niécesdu révéreud.disparaitrontmystérieuserncnt
la nait dt¿31 aaút 1936. Les soup~onsscportenísurSíeveus,maisCriflin Crceksemblesétredonnéla
consignedene riel> laisserparaitre. Lenquátepoliciéren’ayant pasassezdc preuvessavéreinfrac-
tacase.Stevcnsquilte le village coninieprévo, níais non paspoarse rendreá Florida oú lalteudMie,
tandisque son frére Perceval,l’idioí davillage.cstinternédausun asiledaliénés.Apréseetévénen>cnt,
le village sedésintégrepetit ápedí.et leshabiíantssedispersent.Seul le pastearreste íd ávicillir, rongé
par sesremords.

Poartaní.le récit de Percevals intitule Le ¿¡¿‘re de Perr.e,’al Brovun et de «uRques aufres, ce qui
pC>arraitajoaterd autresvoix á notre qaintetie.

Passéqui ¿laRbien un présentaa momenídarécit, carqaelques-ansde sescinq récitssontpré-
senlessoasforme de joarnal.
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Danscet universoú Ion n’entendplus, it présent,que le remordsconlitia de
NicolasJonesou l’aveu penctuelde Síeveas, en avaitoublié, malgréteutesles cita-
tions bibliques et teusles avertissementsde l’église. le seul commandementqui
apaisele vent,adoucissela tempéteet transforme le désir: Ainiez-vauslesmis les
aulres...

Stevens,faisantappelit un dicten,montrel’étenduedu draniefamilial donc
de sondrame:Jemesauviensde ce dictanqui afirme qu ‘un eftfá¡¡t qul ¿¡art ¿¡cris
la lumiére de la ¡une nsque un macvais sart. Lesjume/les.Percevalet mci
avansdr2 séjaurnerun han caup satts la ¡une, ¡ursque ¡LaUS étianspetas. Le
sarI jetésurnausafait trais innocents’el un ¿¡jable ¿¡ hanuneavec qtti je dais l’iv—
re (AnneHébert,1982: 106).Un sc>rl jeté qui s’appelleindifférence,qui s’appe-
líe inconscience,igneranceuu lácheté...Ce n’est pas parhasardque pensanta
revuir sesparentsune sensationde froid semparedc lui: La nuil jeatehen ‘ex-
plique nien ¿¡u buí. Ce,fraidviení¿¡‘a illeurs, despratbndeursconjusesdela nais-
sanee,¿¡u premieraticuchemenídesma¡ns glacéesde ma nitre surmancorps
d’enjhnt (Anne Hébert,1982: 86>~. Si c’estde senpére quil s’agit, ceneseat
que desimagesde colérequi lui viennentit l’esprit. Gummecellequil a vécue
avantsondépart6.Geminecellequ’il veit peuapréssenreteur,avanímémeque
de reveir sesparents,et dontPercevalpaierales frais. Stevensen sera le specta-
teur non plus affelé, maisindigné duneindignatiunqui seconfondayeela haine.
II sent seurdreen lul, pourtant,une veix que personnene lui connaít,ne lui
connaitrajamais:cellede la tendresse.Perceval,pauvreadulesceníidiot, qui ins-
pire la crainteet la pitié, exprimantd’une fayun quasianimalesondesírnaíssant,
battu,mépriséparsonpére... il fera de Stevenssonidole. parce que ¡sal main
rude el maladraitefa/kurragé/ duns[sai tignasse(p. 84) et qu’il Iui a parlédou-
cement.Et cet étrequi voit tuut, qui sait tuut, palerade son silencelameurde
sen frére.

Les événementsdu 31 aoút permettrentit lafraideur et la calére de réaliserun
víeux reve:se débarrasserde leursenfants.C’estainsi que le révérendla exprimé:

Un pcaaprésle 31 aeútles pareniscnt t’ait enfermer[Percevail.Nc sopportaient
píasdeníendresescris. Juhnet BeaBrown ayantmis aamondeSieveos.Percevalel
les junielles, <en sont débarrassés.aaeours dan seal ¿té. Réalisalion dan vieux
réve enfin justifié. Nc piasaveir d’enfantda bat. Se retruavermali et fenimecomme
avant. Lun en facedelautre.Chicusdc fayancepeurI¿tcniit¿.Saustémuin (p. 21).

Les matsdam¿dccin-accoucheur,Dr. l-fopkius.prcmoneésá la naissaucedesjamelles,serviraient
bien á complérer le portrait: Ceríe /énane o r¿,íe uds níaa valse ir’crulcíl la,’. Elle dégage do bajel ‘aHume
d ‘ilutres de la eficíleur. Cesí encole e(OtIflant «a el/e pUisSe mícetire au ¡nairde des enftíors 1 canas, son is
d ‘c¿n veril re? atesví pa/aire, oír 00 ciii pu c rolle qt¿e soíls des cada ‘res ¿1 ernIan15... CC> deía’l¿í sor, r bieu,
vi conf es (Aune Hébert, 982: 56>.

1 .e pére a asé tic son drait (le correcti on eí le fi s Yestd¿feudu. ¡V/ vainqueí¿ r’ ¡rl ‘ob cci. Les cleívv
pratoganisfes senil d ‘¿pa/e ficree. La ¡Ile fe cl beau 5 e/lIS OltO¡ u’, el íes sapplier de ‘C e /105 SC’ lniílíe. ¡lv
¡ant /c¿sq¡I Yí la li,nil e de le,., r son/fie. Sons saiguíer mne.s plaies ef unes Pos ves, le síus jícun cf] ‘ci, Iníver—

se ¿ ‘A rnériqae, c’¿ la pelile seifla irle. II s agissa¡I de jaire rife avarlí cICle le ¡~¿‘íe’ ,i e í’e/,tefl,Ie 5c<S espiils ef
¡ce’ ¿iran olee la sen(erice de inaleldiel ion (Auno 1 lébert. 1 982: 94
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Nicolas Jones,lui-méme,victime plus que tout autrede sesremords,nen est
pasmoinsun quéteurd’amour.Le désirdavoirun fiN nc eombleraitpasseulement
sonorgueil demále: il récupérerait,parlui, la placequil occupaitdansle coeurde
sa mére,cetteméreit laquelleil avait essayéde plaire de toutessesforces afin de
sentir soncocuybattreauprésdra sien,sa ehaleur:

Lorsquejavaisdoazeans, j’ai confié le secretdema vocation it ma mére, tout
centreson oreille, biendégagéeparlescheveuxtirésenarriére.

Elle m’embrassepoarla premiérefois. Sonvisagesalécommel’embrun. Une lar-
me sursajoue.Le long coude rnaanére.Son col baleiné.Soncorsagenoirpiquédé-
pinglesoú je noseappuyerma téted’enfant. La chaleurde Sa vie lá-dessusqul bat,
qui bat comme un oiseaucaptif. Si je parvenaisit ouvrir la cage?Parquellepriére
magique,quelle invention de lamoarfou peurrais-jedélivrerle cocurde mamére?
Jenréve commedunemission impossible.Tombeen extasesi la main de Félicity
effleurema main (p. 25).

Attendredouze ans peur étreembrasséd’une mére... c’estbien une longue
auenw.Le désird’étreaimé transpercenettementses mots.Fairedecettevocation
qui émeutlaméreunearmepourenareaimé,voilit songrandmensonge.Sondésir
laméneraplus bm qu’il ne conviendraitit un prétre,maissesremordsl’empéche-
ront de faire de lajouissanceun succédanéde lameur.

Olivia Atkins surveilléepardeux fréres, oubliée de son pére,remplayantla
méredans toutesles táchesménagéresdepuis quelle mourutsurmenéeet sans
mot dire... Olivia Atkins saltquedeux jeunes-hommesveillent sur elle parceque
sanselle la vie poureux deviendraitmoins facile.Mais se sentirainsiprotégée.ce
n’estpasconnaitrela chaleurde l’amour. Les sensationsque le désirfait naitredans
soncorpslui semblentun présagede tout ce dontelle manque.Ce désirplus fort
que la mort...et queles vaguesferontéchouersur les grévesde Griffin Creekne
sachantpasque,cettefois-ci, le criminel ne reviendraplus sur le liera dracrime.

Nora, l’adolescentetout désir, cellequi semblele pluscombléeparsafamille,
n’attendpasmoifis, danscettesoif de devenirunefemmeparmi les femmes,détre
aimée.Unjaur, —dit-elledansunedesesréveries—ce sera lamaur¡bu, uneespé-
cede mi, beaue/fon, viendrasurla raute de Grifin Creek,le le reconnaUraibuí
desuite, 1 ‘éclat de sapeau,soneceursansdéjbut,visiblea traverssapaitrinenue...
II meprendrapar la main el meferareinedevaníbusleshabitanísde Griffin Cre-
ek, assemblésau barddela rautepaurnaussaluer.J’entends: Vivele mi el vive la
reine! (p. 120).Elle, la píasrieuse,la plus maligne,n’aurait jamaNsoupyonnéla
portéede ses motssurun áre enqui an avail seméle t>eflt, mémesi elle, aussibien
qu’Olivia savaitqu’elle n’auraitjamaisdQ le regarder1.

Et si nousfaisionsappelaux personnagesn’étantpasles narraíeursdu drame,
nousconstaterionsencereleur malédiction.Celle de l’un s’enchaineavec cellede

Ces mos dOlivia suggérentnettemenl la causede l’envoútenientqueStevensexereesur les
jeunesfilies: II esr eam,ne ¡‘nitre plomé ‘u, anillen dce parodis íerresíre. Le> seience da bien eída rnot u ‘ca
pos de<seererpaí¡í’lui (Anne Hébert,1982:21(i).
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l’autre,contribuantpar It au malbeurcollectif. Iréne, la femrnedu révérend,estvue
par tous commeun mort vivant, commeune sertede statuequi ne laisseraitrien
transpercerdece qui se passetu plus pí’ofond d’eIIe-méfne.[‘airepaurdeveííirfrm-
medepasteur,ombregrise derritre la persannesacrée¿¡u pasteur(p. 329).On a
beaudire qu’elle ne voit rien, qu’elle estinsensibleit tout, qu’ellene cornprendden
aux cris de désarroidu pauvre Percevalessayantde lui expliquercequil a va dans
la cabaneit bitteaax,cependanton la troaverapendue.au petit ínatin, dansla gran-
ge.Songestemedii quecetiefemmeit la viefraidedepaissan.(daprésles motsda
révérend),attendaitautrechosede ce man hypocriteque sen obstinationit fne/
chercher,entresescuisses,¡que] 1 ‘enflhní e/leplaisir (p. 24), buí enpensanímix
petitesAtkins.

Et Maureen,cousinede Stevens,veuveel n’étantplusjeune,accueillantde tout
cocarle jeunehommeit sonreteur,setroublant it causedunevoix quelle croyait
étoafféeen elle et quela vue de Stevensréveillede sa léthargie.La voilá, dausun
élan inconscientvers le bonheur.it refaire les gestesde la feínme...Désir instinctif,
illusion d’étreaimée,rechauffée...porar cennaitreencereunefois l’indifférence, le
mépris,le sarcasmeda mMe gui a toas les fruiís de Grift’in Creekit saportée.

Certainement,l’amour nc semblepasf’ait poars’installerdansce pays imagi-
naire. Á saplace,le désiraux mille visagesse montredausbatesaforce, tentesa
viguear,tente sa complexité.Mais, commejcl’ai dii auparavant,le nial ne réside
pasIt: Dunsbule ce/tehistoire, —avait dit le révérendNicolasJonesréfléchissant
tuis é”énements—,ilfaudraiz tenircomp/eda real, de la présenceda I’en¿ de sc
voix lancinantedunsnosarcilles, de sonhaleinesaléesurles ¡¿vees1...! Le veuzía
tau¡aurs soutflé/rapfbrt ici elce qul esíarrivé ti ‘a étépassíbleqa½cause¿¡u veril
qui entéteel rendfou(p. 26).

Limagedu vení,prise el reprisepar toas les personnages.(oujoursprésente,les
accornpagnantde sonsouffle, taníóís’insinuant.tantétse faisantmonstredestruc-
teur. Vent suscitépar l’esprií dOlivia vaguantit la recherchede lassouvissementde
son désir,et gui évoquel’apparitien de Slevensit son reteur it Griffin Cí’eck avec
deséchosancestrauxqui rappelleníle sortdesfemmes:

Le ventLealalentoaremmélesesceuranís.s’ insinuesonslesportes.file Sa chau-
son enveútantejasquaucocardc la repassease.1•1

Et le ventqui teurbillonnetoal catearde la nutison tait résonnerGriffin Creek
ayeedesveix de femmespaticutes,repasseuses,laveuses,cu¡siuueres.¿poases,gros-
‘,ssantes,enlatutantes,méresdes vivanis el des morís.désiranieset désií’éesdausle
vent anier(p• 215).

Les mots de Stevens,faisantpendantenguelqueserteit ceuxda révérend.neus
permettentde rejoindrecettevaleursymboliquequenoasavonsaccerdéeau veril:

Duns toarecUte bisleire. je 1W déjñ dií. il taut Icuir comnpte da veur. Da cern-
meneementjasqu’itla fin. Depuis íiion retotír it Ccitfin Creek,en juin.jusqu’ála nuit
da 31 acúl. Plusbm enceresausdoate. Rementerit la soarceda veul (p. 246).
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Voil’a le mot: remonterá la sow-ce¿¡u venb,remontait 1’origine desfureurs,
descoléresqui ontfait despetitsBrown desenfantsmaudits.C’est It quel’on trora-
veraitla soarcedetantde détresse.Le ventfurieux, svmbolede la colérepure,dela
colere sa’ís ob/eí.sansprélexte,f.../ la tempélesanspréparabian,la iragédiephy-
siquesanscause(Bachelard,1943:256).Voilá le ventqui entéteet rendfou. Ici, le
clichén’a pasusél’image, commedirait Bachelard.Ici on ne parlepasde la tune
desélémentssansenvivre l’énergieélémentaire:

Je mesuis mis cela daris la téte, —dit Stevens—,de vivre la tempétejusqu’au
bout, le plus prefondémentpessible,aaeneurdesonépicentre,semblableA un feu que
je suis. joaissantdela ¡‘ureurde la meret m’y projetaní,délivré de teatepesanteur...
Transi...je mégesilleA crier, dansun fracasdenfer... II faatquejepleureet queje
hurle dausla tempéte...(p. 102).

Pleureret hurler, voilá les attitudesqui le rendenttout it taU frérede Perceval.
foustoaslesdeuxd’unefolle originelle.Et cen’estpascettenuit oit la folle de tous
les élémentssemblesétredonnérendez-voussurGriffin Creekqu’il yerraagir la
puissancede son vent intérjeur. II révait dans sa seuleried’entratnerles petites
Atkins,surla gréve,dunsla nuibnaire. seperdre¿necfluil au milieu de la grande
JéíeJ6llede lorage (p.104).Et le réve devint réalité,la nuit du 31 aoút 1936.

Quarante-sixans aprés que le fatidique événements’estproduit, il avoue it
Mic, soncorrrespondantde 1936,quebuí le mandedunsla région esí d’accord
paur assurerqu‘il n ‘y avail pasde veníce soir-lá el quela mern ‘avail jamaisébé
aussipaisible(p.244).Et pourtantlai il affirrne quesabitementquelquechoses’est
rompu dansl’air tranquille,autourd’eux. La bulle fragile dunslaquellenausétions
encare¿¡ l’abri crévesaudainel nousvoilñprécipités,taus les Irais, dunslafureur
¿¡u monde(p. 244).Trap de bruil el defureurdepuisman eiÚ¿¡nce,lant de marées
déquinaxemonI brasséet raulé. Que celui en qui an a seméle vení récalle la
leínpéle(p. 245). Conjagaisondeséléinents,conjugaisondesmiséres,maissurtout
írop de bruil ebdefureurdepuisfsanjenfance.

C’était entrecapSecet capSauvagine.La sécheresseet la sauvagerie:voilá
deuxélémentsqui ne permettentpasaux griffansde développerla daublequali-
té divine deforce el de sagesse...Le manqued’amour produit les salansdii
mondeet en fait despérils imminenís.Ft pourtant,ce diabled’hon¡me,possédait
destrésorv de banléeb de lendresse(p. 94) qa’il réservaitpeurles Percevauxde
la terre.

Les oiseauxde la mer ont quitté leur refugepaur sc déplayeren bandes
laurnayantes,au-dessusde brais corpscauchéssur le sablede Griffin Creek(p.
246) la nuit du 31 aoút 1936, trois corpsqui méconnaissaientleur puissanceet
leur faiblesse.Leurcni de désarroi,it coupsOr,devaitétresemblableit celui de
cesoíseauxaffolés;commeeux, Noraet Olivia avaientquitté leur nid ignorant
quece soir-lit seraitle dernier et quellesferaientleur ceuchede 1’océan... Ste-
venset Percevalle quitteraientit leur tour, quelquesjours aprés,peurrejoindre
l’asile ealarmée...
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C’étaientdesoiseauxeffarés ahuris,déconcertés...matilés...commetantd’étres
de l’univers hébertien,faits poarvolerpourtant.C’étaient,les unset les autres,les
fousde Hassan.
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